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OPINIONS

LaMaison
deMmeRolland

- Voilà qui va surprendre, et sûrement
même désoler tien des gens. La mai-

Bon de Mme Rollandn'est plus au coin
Mu quai. Pour ma pari, j'avouerai sans
honte que la découvertede M. Claude

Perroud m'enlèveune de mes illusions
les plus chères. Quand je passais sur
|c pont-Neuf, je ne manquais jamais
g,! jeter un regard, un long regard,
«vers le deuxième étage de la maison
Louis XIII, à l'angle du quai de l'Hor-
loge et du Pont. C'étaitlà qu'avait vécu

manon Philipon, jusqu'à son mariage
avec Rolland. A celte fenêtre, Manon,
rêveuse, s'accoudait. Là, derrière cette
plaque de marbre que la commission
Mes inscriptionsparisiennes a fait effa-
cer. il y avait une petite fenêtre, le
« boulingrin » dont elle parle dans ses
Mémoires.Cette étroiteouverture, mas-
quée depuis, éclairait la petite cham-
bre de W jeune fille. Là encore, Manon
s*était haussée, à l'aide de l'établi de
(graveur de son père. Il faut lire, dans
la belle et définitive éditiondes Mémoi-

res publiés par M. Perroud, le récit de
la scène, plutôt égrillarde, du petit ap-
prenti qui enlève Manon, « de manière
;que mes jupes se relevaientâ a-t-elle
'écrit â et que je me trouvai à l'instant
assise sur ses genoux. » Pauvre Ma-
non Elle ne voyait certes pas. alors,
dans les brumes dorées de l'horizon,la
charrette qui sortirait un jour de la
Conciergerie,pour la mener à la place
2c la Révolution.

La maison du coin du quai de l'Hor-
loge n'est pas la maison du graveur
Philipon. Dans un article tfès docu-
menté du récent numéro de la Révolu-
tion franaise, M. Perroud établit, sur
les données des registres paroissiaux,
les diverses adresses de Catien Phili-
.pon, graveur, père de Manon, entre
4752 et 1780. Au moment de la nais-
sance de sa fille, Philipon habitait rue
Se la Lanterne. En 1755, il est place
Dauphine. En 1761, il est « traverse »
du quai des Morfondus. En 1763, quai
de l'Horloge. En 1780, rue de Harlay.
Le quai des Morfondus, comme on peut
le voir sur le plan de Turgot de 1739.
était la section compriseentre la Con-
ciergerie et le Pont-Neuf. Cette appel-
lation disparaît sur le plan de Verni-
quet de I7S9. Le quai tout entier, du
'Pont-au-Change jusqu'au Pont-Neuf, est
dénommé, comme il l'est aujourd'hui,
quai de l'Horloge. Quant à I? Traverse
du quai des Morfondus, M. Perroud
croit que c'était tout simplementla rue
de Harlay. Mais les deux premières
adressesne nous intéressentguère, Ma-
non n'ayant que dis ou onze ans quand
son père habitait déjà quai de l'Hor-
loge. Il y Habitait encore quand sa
.Tille, en février 1780, se marie avec Rol-
land.

M. Perroud rappelledans quellescir-
constancesa été fixée la maisonde Mme
â Rolland. C'est M. Dauban qui, le pre-
mier. publia la vue de la maison du
â coin du quai et le plan de l'appartement
'du second étage. M. Perroud estime
que les preuves apportées par M. Dau-
ibnn ne sont pas convaincantes.Il serait
'difficile de suivre ici M. Perroud dans
'Je long et intéressant voyage qu'il fait
à travers les documents, émanant de
«Manon elle-même, auxquels il s'est re-
portë.-Manon logeait « aux bords de la

seine ». Elle « n'a pas île voisinsen vis-
aâ vis ». Sa fenêtre est J exposée au

'.nord ». Cela convientau quai de l'Hor-
loge. Mais cela peut s'appliquer aussi
bien à .une maison voisine du Pont-
â Neuf. De sa fenêtre, elle aperçoit le
cours de la Seine et un vaste ciel, « de-
puis le levant bleuâtre, loin derrière le
Pont-au-Change. jusqu'au couchant...
derrièreles arbres du Cours et les mai-
sons de Chaillot ». Ces descriptionsse
rapportent encore aussi bien à la mai-
son du Pont-Neuf qu'à celle de la rue
'de Harlay.

Mais voici une autre citationdes Mé-
moires. Mme Rolland raconte la se-
conde des a scènes de l'atelier », avec
'l'apprenti, ce que M. Perroud appelle
u les vilainesscènes dont elle eût vrai-
ment mieux fait de ne rien dire ».
Sainte-Beuve, â est-ce lui ? â parlant
de ce récit, l'appelle, croyons-nous,
S un acte de sublimeimpudeur ». Mme
Rolland écrit (manuscrit de la Biblio-
thèque nationale)que, un jour où elle
ïe trouvait par hasard dans l'atelier de
son père, « je ne sais quelle fanfare se
fait entendresur le Pont-Neuf,surlequel
avait jour la maison que nous habitions
quai de l'Horloge, très près du pont, au
secondétage » Sur le manuscrit, Mme
Rolland a biffé les mots « sur lequel
avait jour », pour les remplacer par
« près duquel était située ». Au lieu
de « très près du pont », elle a mis
« près du pont ». Ces deux corrections
sont bien faites pour permettre le dou-
-te. La maison était donc, sinon éloi-
gnée, du moins pas voisine du pont.
Elle n'avait pas jour sur le pont.Ce n'est
donc pas la maison sur laquellela pla-
que de marbre a été apposée.

Autre citation. Le 11 janvier 1776, Ma-
rie Philipon, Manon, comme on l'ap-
pelle familièrement, raconte à ses
amie-; Cannet l'incendie qui, dans la
nuit du 10 au 11, a détruit une partie
du Calais. « Eveillée au son du tocsin,
je saute de mon lit à la' fenêtre J'aper-
çois une lueur terrible ; j'éveille toute
Ja maison et je m'habille. Le ciel pa-
raissait fout en feu du côté de notre
cour-, où il tombait'de9 flammèches :

mon père sort ; il était deux heures du
matin... Papa revient, il m'annonceque
le feu était au Palais, mais qu'il n'y*
avait pas de danger pour nous... On a
transféré les prisonniers qui cher-
chaient à s'échapper. Une galerie tout
entière est brûlée, ainsi que la cour des
Aides, la Chancelleriecl plusieursgref-
fes... Le feu gagne dans les souterrains
et l'on dit ce soir que !c Palais est
perdu. La Sainte-Chapelleest mena-
cée... »

On voit, â dit M. Perroud, â que
l'incendiea sévi dans la partie nord-est
de cet amas d'édificesdont l'ensemble
s'appelait le Palais. Dès lors, on com-
prend fort bien, si l'on met le logis de
Philipondans la partie du quai qui con-
fine la rue de Harlay, que la jeune fille
ait été inquiète, et que son père soit
venu la rassurer. On no se l'explique
pas si on loge Philipon à l'autre extré-
mité, sur le Pont-Neuf, séparé 'du Pa-
lais par tout le triangle des maisonsde
la place Dauphine.

M. Perroud relève encore, à l'appui
de Sa thèse, d'autres passagesdes écrits
de Mme Rolland. Voici, dans une let-
tre du 16 juillet. 1776, un mot qui sem-
blerait désigner la maison voisine du
Pont-Neuf : « J'habite les bords do la
Seine, tiers la pointe de cette lie où se
voit la statuedu meilleurde nos rois. »
Mais l'indication demeure bien impré-
cise. Il y a » vers la pointe », et non
pas b à la pointe ». MariePhiliponveut
dire surtout qu'elle est dans ia partie
occidentalede l'île, dans la partie la
plus rapprochée de la pointe, et cela
reste vrai pour la maison avoisinantla
rue île Harlay, qui ne serait guère qy'à
cent vingt ou cent cinquante mètres du
Pont-Neuf.

Voici donc, par l'étudedocumentéede
M. Perroud, un point d'histoire désor-
mais controversé.C'est vraiment dom-
mage. On se rappelle qu'il y a un peu
moins de deux ans, il fut grandement
question de démolir tes deux petites,
maisons qui forment la pointe de l'Ile.,
On s'éleva un peu partout contre ce
projet. Et l'on fit valoir, entre autres
raisons, que l'une d'elles, celle du coin
du quai, avait abrité l'Egériegirondine.
Ici même parut, à cette placé, un ar-
ticle, réclamanten faveur le la conser-
vation de ce qui était pour nous uns
relique (Aurore du 20 septembre 1907).

Hélas ! voilà toutes nos illusions envo-
lées. Jamais la belle Manon n'a penché
sur ce balcon la poitrine« superbement
meublée» dont elle se glorifie dans ses
Mémoires. Jamais le petit <r boulin-
grin », qui était du reste une étroite
fenêtre, dans laquelle on voulait le re-
connaître, n'a éclairé la chambrette de
la jeune fille. On en voudrait presque
à M. Perroud d'avoir établi que, jus-
qu'ici, tout le monde s'est trompé.Il va
falloir enlever la plaque. Et, qui sait,
maintenant, démolira-t-on la gentille
maison? Ce serait alors la désolation
complète.

MAXIME VUILLAUME.

les Prétendus faux
d"Ordan-Larroque"

Une lettre do préfetd« Gers

Dans un article que publiait VAutorité,
13 15 avril dernier, M. Paul de Cassagnac
n ettait indirectementen cause le préfet du
Gers, à, propos de l'affaire dite des faux
d'Ordan-Larroque.

On se souvientque, quelquesjours avant
les élections municipalesd'Ordan-Larroque,
or apposa des affiches annonçant que le
ministre <Ie l'instruction publiqueaccordait
par faveur à celle commune,pour travaux
de constructionscolaire,unesubventionqui,
<1après la loi, est un droit pour toutes les
communes.

M. Lapaine,préfetdu Gers, vient d'adres-
ser à M, Paul de Cassagnacune assigna-
tion en diffamation.L'affaire viendra pro-
bablement h la prochaine session, de la
Courd'assises du Gers.

Voici la lettre adressée 4 ce sujet & M.
Paul de Cassagnacpar le préfet î

La patience& des bornes,mêmecelle d'un pré-
fet. J'avais observé jusqu'ici la reserve profes-
sionnelle qui m'incombait dans l'affaire dite
des faux d'Ordan-Larroque4 laquelleona voulu
me mêler,maisje ne puismaintenant laissersans
réponse la lettre ouverte que vous m'adresse»
dans L'Autorité du 15 avril et dont je n'ai con-
naissance qu'aujourd'hui. Cette réponse n'est
et ne peut être qu'une assignation en diffama-
tion. Vous la recevrezdonc par vole d'huissier
et j'ajoute que je suis absolumentdécidéû pour-
suivre de la sorte Quiconque tentera de m'impli-
quer dans cette affaire à laquelle,Je le déclare
une fois pour toutes, je suis complètementétran-
ger. _L'ArméedeSalonique

Les Jeunes-Turcs semblent en très
bonne voie. Les bataillonsqui les sou-
tiennentâ l'armée de Saionique, com-
me ou l'appelledéjàâ sont à une qua-
rantaine de kilomètresde Constantino-
ple. Ils ont occupé sans coup férir, et
sans lu moindre protestationde la part
des soldats du sultan, les forts qui dé-
fendent la route de.la capitale. Ils ont
refusé de négocier avec la délégation
parlementairequi s'est présentéeà eux.
C'est donc qu'ils se sentent très forts,
sûrs de rentrer à Constantinopleen
vainqueurs et de reprendre le pouvoir
qui vient de leur être arraché. Les cho-
ses en sont là.

Manifestement,on n'est pas si ras-
suré dans l'entourage du sultan et de
s.on nouveaugrand-vizir.Un gouverne-
ment qui aurait confiance dans le len-
demain attendrait de pied ferme les re-
belles, et ne s'amuserait pas à traiter
avec eux. Or, une seconde délégation
doit tenter de traiter avec l'armée de
Saionique,qui a déjà repoussé les of-
fres de la première. Pendant ce temps,
les renforts arrivent à Tchataldja. De-
main, ce peut être, si rien de nouveau
ne surgit, la plus lamentabledes guer-

res civiles, puisque c'est l'armée qui se
déchire et se bat contre elle-même.

Visiblement,il apparaît que la sédi-
tion militaire des derniers jours u été
l'oeuvre de la contre-révolution.Que
l'Union libéraleen ait profité, c'est cer-
tain. Mais c'est la contre-révolutionqui
a distribué aux soldats l'argent qui,
d'après des renseignements qui peu-
vent être considéréscomme dignes de
ioi, remplissait leurs poches, rappelant
à la mémoire le .vers fameux des Chd-
timents.C'estencore la contre-révolution
qui a suscité les massacresd'Adana. H
est donc à souhaiter que l'armée de Sa-
ionique arrive, maîtresse de la situa-
tion, et sans sang versé, à Constanti-
nople. Attendons les événements.

M. V.

AU JOUR LE JOUR
Nos Autobus

II ne semble pas que nous en soyons très
fiers. A mesure que l'air s'épure, sous l'ac-
tion du printemps,et que les jours se pro-
longent,nous sommes frappésdavantagepar
leur allure de mastodontes patauds, le bruit
canaille dont leur marche s'accompagne, et
leurs âcres senteurs. Lisez un article de M.
Girardault, récemment paru dans la Revue
de Paris; son optimisme vous réconfortera,
et vous donnera une leçon d'indulgence.

Vous comprendrez d'abord quelles difficul-
tés ont à surmonterles pauvresautobus. On
ne jes soupçonne pas, avant d'en lire la ré-
capitulation. Songez que sur un espace de
200 kilomètres carrés, envahi déjà par une
population de trois millions d'habitants et
une multitude de voitures, ils doiventévoluer
le plus rapidement.et le moins dangereuse-
ment possible. La vitesse, on l'a déjà : douze
kilomètres et demi à l'heure, c'est suffisant»
Le danger... hum! Enfin, c'est un peu notre
faute. Il paraît que notre éducation s'est pas
encore achevée...

Il faut vaincre une chaussée hétérogène et
lutter contre de fortes rampes. Il faut com-
battre !a concurrence du Métro, des tram-
ways et des bateaux.Bref, une entreprisetrès
pénible. Le Métro a transporté200 millions
dq; voyageurs en ioo/.Et l'on calculequ'après
l'achèvement des lignes en construction,ce
chiffre sera doublé. C'est un adversaire redou-
table pour les autobus qui, à leur début, ne
se sont trouvés en présence que de 115 mil-
lions d'amateurs.

On a jugé qu'ils progressaient lentement.
Nouvelle erreur. Les dix premières voitures
ont été « lancés » le 11 juin 1906, date mé-
morable. Il y en a aujourd'hui cent soixante,
et en 1910, vous ne rencontrerez plus un seul
omnibus à chevaux.

Ces voitures sont vaillantes,en outre. Les
cent vingt-cinq premières ont abattucinq mil-
lions de kilomètres, et la proportion ne tend
qu'à s'accroître. Félicitations.

Nos autobus ont une force de 35/45 che-
vaux. Ils marchent actuellement au benzol,
qui ne vaut gue o fr. 30, â contre o fr. 36 à
l'essence, â s'use moins vite, et coûte moins
cher d'octroi.

La grande question est le choix du mo-
dèle. On a commencé par les grands véhi-
cules de 32 places. Tout le monde les a trou-
vés 1auras, â dame I 4.600 kilogrammes
quandils sont vides! â et d'accès incommo-
de. On blâmait surtout les impériales, parce
au'on y circule lentement et qu'aux stations

s font perdre du temps. De là, l'essai des
petites voitures de 16 places, qui ne"pèsent
que 3.000 kilogrammes... Nouvelles lamenta-
tions : il fallait en doubler le nombre, oe
qui encombrait Paris,â et on ne ne pouvait
jamaisy découvrir un coin libre. Hercule,en-
tre le Vice et 1a Vertu, ne fut point si per-
plexe.

En somme, on a peut-être fait pour le
mieux. Les blagueurs du boulevard ont la
partie belle; mais qu'eussent-ils fait, je le
demande?Ils n'ont raison qu'en proclamant
les méfaits de la trépidation. Par elle, les
maisons sont ébranlées, les pendules arrê-
tées. On affirme même que le vin n'y résiste
pas et tourne... Cela reste à vérifier. Des
bandages plus parfaitsrésoudront-ils quelque
jour le problème?

Mais si difficile qu'il soit, on a encore du
bénéfice à en chercher la solution. La Com-
pagnie des Omnibus, dont le monopoleprend

fin l'année prochaine, gagne25 pour 100. Ne
la plaignons pas trop. Les candidats à sa
succession, â elle comprise, â sont nom-
breux. N'en soyons pas trop surpris. j

Quelques chiffres, pour finir. En 1856, un
Parisien accomplissait, en omnibus, 73 dé-
placements, auxquels il consacrait45 francs.
Nous sommes, cinquanteans plus tard, beau-
coup plus agités : 295 déplacements, moyen-
nant 64 francs.

Un joli sujet de tableau comparatifpour
l'Almanach Hachette.

F. Robert-Kemp.

ÉCHOS

LA TEMPERATURE
A Paris, le ciel, jusqu'alors peu nuageux, s'est

â couvert hier malin et des gouttes de pluie sont
tombées dans la journée. Les vents sont faibles
d'ouest 4 ouest-sud-ouest.La température baisse
légèrement.

Ailleurs,le vent est faibled'entre sud et ouest
sur nos côtes de la Manche et de la Bretagne,
des régions est en Gascogneet en Provence.

La mer est belle généralement.
La température a baissé dans nos régions du

nord-ouest et du midi. Hier matin, le thermos
mètremarquait : â 6' a Arkangel,+ 1* à .Stock-
holm, 10' a Paris, 11* ô Bordeaux, 15* à Lyon,
18" à Alger, 16° au puy de Dôme, 6* au Ven-
teux, 0* au pic du Midi.

En France, des pluies sont probables avec
temps moins chaud.

Visiteprésidentielle
Le président de la République visitera

après-demain mercredi, à deux heures, l'ex»
position des Cent portraits de femmesâ
écolesanglaiseet françaiseâ du dix-huitième
siècle, organisée au bénéfice de la Sociétéde
secours aux familles de marins français nau-
fragés.

Le vernissage aura lieu le lendemain,
jeudi. En raisondu but charitablede l'expo-
sition et des frais considérables qu'elle a oc-
casionnés, toutes les entrées de faveur seront
supprimées.

Lemoine chez le Commissaire

Elle est au moins plaisante, sinon tout à
fait piquante, l'aventuredu pseudo-fabricant
de diamants Lemoine, que 1a police de Sû-
reté appréhendait au col ces jours-ci. Devant
qu'il fût dépisté par les limiers de M. Hn-
mard, Lemoine eut, en effet, l'occasiond'al-
ler au poste et d'eû ressortir la tête haute

jbns autre forme de procès» n'ayant pas été
reconnu.

4 .A la suite d un souperdans un cabaret de
ûuit de Montmartreoù il faisait la fête, et
oû il avait cassé la vaisselleet mené grand
tapage,ilavaitfût conduit au poste:îe commis-
saire ^admonesta paternellement,comme il
eut fait a un fils de famille, un peu excité
pOT des vins généreux.

| Mais il ne^ pensa pas S 1 arrêter. Pourquoi
l'eût-il arrêté? Il ' ne le connaissaitpas.

Pour son malheur, Lemoine fut laissé en
liberté, c'est-à- dire exposé à tous les danger3.1
C'est ce qui ï'a perdu. Mais aurait-ilété plus
en sûreté, si on l'avaitgardé au poste cette
nuit-lài

M*H
Une Plaque commémorative

Depuis le commencement de ce mois, un
échafaudage â caché par des bâches â était
édifié au Palais de Justice, dans la galerie
Marchande,du côté de la Sainte-Chapelle.

Qu'allait-on ériger ? On l'ignorait. On le
sait aujourd'hui ; des ouvriers ont simple-
ment posé une plaque commémorative. Elle
est en marbre noir, mesure trois mètres de
haut sur deux mètres de large, et porte, en
lettres d'or, l'inscriptionsuivante :

Le Palais de Justice
de

Paris
Résidencedes Rois de France

Siège du Parlement
de la Chambre des Comptes

de la Cour des Aides,de celle des Monnaies
des Tribunaux, de la Connétablie

de VAmirauté, des Eaux et Forêts
du Tribunal Révolutionnaire

Affecté depuis le consulat
â la Cour de Cassation

à la Cour d'Appel
Ht; Tribunal de la Seine
étde Police municipale

Plusieurs fois incendié le Palais
tut reconstruit

au xvu* siècle par Salomon de Brosse
au xvu* siècle par les architectes Couture

Desmaisons,Antoine et Gabriel
Isolé au xix* d'après Duc cl Dommey

Isolé au xtx» d'après les plans de Huyot
Reconstruitpar Duc et Dommey

de wrxxr.xLii à mdccclxxix
Cour cTAppel édifiée de moccclxxxu à mcmvdi

par Daumet
Cette plaque est barrée d'une veine blan-

che qui court du haut en bas, à travers les
inscriptions ; aussi prête-t-on à l'architecte
du Palais, M. Daumet, l'intentionde la re-
fuser . âxâ

Rhumatisants
Vous pouvez vous soigner en- prenant au

Café, comme apéritif, VICHY CELESTINS
et en buvant, au repas, de cette excellente
eau alcaline, la seule qui, réellement,com-
batte l'acidité. -xâ

Un « Dreadnought a brésilien

Un cuirassé brésilien, le Sao-Paulo,deuxiè-
me de la série Minas-Geraes, Sao-Paulo et
Rio-de-Janeiro, sera lancé demain matin à
Newcastle-on-Tyne.

Ce cuirassé, du type Dreadnought,cons-
truit en Angleterreen 1909, pour le gouver-
nement brésilien, présente les caractéristi-

ques suivantes t longueur, 158 mètres 60}
largeur« 25 m. 31; déplacement, 19.250 ton-
nes; force, 23.000 chevaux, et vitesse, 21
noeuds.

Puis, pour l'armement : 12 canons de 305
millimètres disposes dans 6 tourelles ; 22 de

120 millim. disposés en
.
batterie, et 8 de 47

millimètres.

La Fin d'un Révt

Sait-on que le Vert-Logis, cette villa de
banlieue, qui abrita les fredaines extra-con- l
jugalesde Mme Steinheil, est mise en vente ? 1

Nous n'entreronspas dans les détails des-
criptifsqu'en publientcertainsjournaux,mais
voilà une demeuré qui passeraaux yeux des
badauds et des snobs pour quelquepeu his-
torique.

Et Mme Steinheil à Saint-Lazare, et le
Vert-Logis aux enchères, n'est-ce pas l'écrou-
lement de tous les rêves d'avenir qu'avait
forgés l'héroïnede l'impasse Ronsin ?

âKâ
Le Coin des Rieurs

â Oh! figure-toi, j'ai eu bien peur, une
fois... Le charbonnier est venu... Il était tout
noir.

â- Et le nôtre, doncl II était bien plus
noir, va ! On ne lui voyait que les yeux.Alors
quand il les fermait, on ne voyait plus per-
sonne. lancelot.

A MAZAMET
Use protestation à H. Clemenceau.â

lin ordre du jour de la Chambre
éecommerce

La Commissionpatronale a adressé 4 M.

Clemenceau une dépêchepour protestercon-
tre l'attentat à In libertédu travail, les cris
injurieux et menacesde -mort proférés con-
tre les patrons sans que la police soit inter-
venue. Un nouveau télégrammea été en-
voyéau ministrede l'Intérieur, à la suite de
l'incendiede l'usine du Moulin-Lautier. Il se
termine ainsi :

L'administration avait été prévenue, par di-

vers rapports, que les usinesdu rayon do Saint-
Amans-Soultétaient très Menacées, et, malgré
cela, le préfet disait, hier soir, à un patron d'u-
sine de Saint-Amans, qu'il lui retirerait, lundi,
la moitié de son effectif. Grâce à l'attitude de
l'administration, nous commençonsà voir met-
tre £k exécution les menaces laites devant la
Commissionpatronale et la presse par la Com-
missionouvrière.

Enfin ajoutons que la Chambre de com-
merce. réunie en séance, a voté l'ordre du
jour suivant :

La Chambrede commercede Mazamet,se fai-
sant l'interprètedes doléancesde la majorité de
ses commettants qui protestent contre les en-
traves continuelles à fa liberté du travail, les
agressions contre les personneset les charrettes,
levSdépradationset incendiesd'immeublesqui se
produisent dans la région en même temps que
d'importantes et fréquentes manifestationsdiri-
gées par les membresde la grève et des pertur-
bateurs étrangers parcourant librementles rues
de lavilleen proférantdes menacesde mort con-
tre certains d entre eux,sans qu'aucunempêche-
ment soft apporté ù ces faits délictueux ;

Décide, à 1unanimité,de les signaler à M. le
préfet du Tarn, en lui demandant Instamment
de vouloirbien prendre les mesures suivantes :

1* Défense plus sérieusedes Immeubleset usi-
nes : 2* défense plus active et plus réelle de la
liberté du travail ; 3* interdictiondes manifes-
tations tumultueuses sur la voie publique, qui
risquent de se transformer en émeutes ou en
rixes sanglantes.

Lire h La 2* page noire Conte du Lundi :
PIÉTÉFILIALE

par Henry Grenet

LesÉvénements de Turquie
La Jeune Turquie

contre le Sultan
L'Asie Mineure «t les Chrétiens de Macédoine, y

compris les Bulgares, coopèrent militairement
avec le Comité Union et Progrès

Cette fois-cï, la mse classique a échoué.
Une délégationde 30 députés, conduiteparle cheikh-ul-islamen personne, a été pure-ment et simplement econduitepar les offi-
ciels commandantl'avant-gardedes troupes
du comité Union et Progrès, concentrées
à. Tchataldja, La Jeune-Turquie ira, cette
fois, jusqu'au bout. Un détachementjeune-,
turc est arrivé à San-Stefano.

Le savant chef d'état-major Pertev pa-cha, qui fut l'un des meilleurs élèves du
feld-maréchalHaeseler, a pris le comman-dement en chef des troupes concentréesàTchataldja.

L'enthousiasmeJeune-Turc
L'enthousiasmeest immense, dans toute

la Turquie d'Europe,et en Asie-Mineure, n
rappelle les grands jours de la Révolution
Française.

Les Chrétiens,y comprisles Bulgares, et
les Juifs s'enrôlent en masse : ils se mon-
trent des plusardents à la lutte finalecontre
la tyrannie de Yildiz.

UH grand nombre de chefs de bandes de
la Macédoine organisent des corps de vo-lontaires pour combattre en faveur de la
Constitutionturque. Le Bulgare Sandans-
ky, uvec 400hommesbulgares,va rejoindre
à Tchataldja l'armée de la Constitution.

Le comité central Union et Progrès a fait
appel aux organisationsbulgares en Macé-
doine pour la résistancecommunecontre la
réaction. Les officiers jeunes-turcs en Ma-
cédoine ont ouvert des dépôts d'armes et
distribuent des fusils à tous les habitants
sans distinctionde religion.

Des bataillonspartent de Saionique,d'Us-
kub, de Serrés. Les trains qui les empor-
tent sont salués par une foule enthousiaste.
Nombre de hodjas encouragent les soldats
à obéir à leurs officiers, déclarant que c'est
agir suivant les principesdu Koran.

A Saionique,les recettesdes douanessont
employées pour les opérations militaires.
Les hauts personnagesmettentà la disposi-
tion du comité leur fortune â¢les.garnisons
des provinces souscrivent, avec enthousias-
me aux mesures du comité local. On se mé-
fie des espions : toutes les personnes qui
arrivent de Constantinoplesont rigoureu-
sement surveillées. Le directeur du lycée
ottoman est parti à la tôte de 1,000 Alba-
nais et de ses élèves.

La flotteottomanea télégraphiéau comi-
té Union et Progrès son affirmation de fi-
délité et de dévouement. Les expéditions
militairesse poursuiventactivement.

L'accordest complet entre le 3* corps (Sa^
Ionique) et le 2e corps {Andrinople) r huit ba-
taillonsde ce derniersont partis pour Tcha-
taldja.

Une dépêchearrivée d*Erzingian (Anato-
lie) indiqueque le 4® corps d'armée se pré-
pare à marcher sur Constantinople.

| Le ministrede la guerre avait inutilement
télégraphiéau commandantdu 4° corpsl'or-
dre de marcher oontre l'armée constitution-
nelle.

En marche sur Constantinople
Le comité Union et Progrès forme, pourles opérationscontre Yildiz, un corps d'ar-

mée mixte, fait de troupes empruntéesaux
deux corps de Macédoine : de la sorte, la
frontière reste suffisammentgarnie.

Les valis de Saionique, Monastir, Uskub
refusent d'obéiraux ordres reçus du minis-
tre de l'intérieur, dont la nomination est
anticonstitutionnelle.

Leâ chefs de la faction dite « Union libé-
rale d ont demandé une entente concilia-
trice au comité Union et Progrès. Celui-ci arépondu :One entente par voix télégraphiqueest impos-
sible. Dams deux jours, nous serons à Constan-
tinople.

De môme, une manoeuvre de la dernière
heure, inspirée par Yildiz, la fusion de tous
les comitéslibéraux, nationaux et réaction-
naires en une seule« Union ottomane« n'ob-
tient,en Macédoine et en Asie-Mineure qu'un
succès de gaîté.

Constantinoplecontre Yildiz
Les fortificationsde Tchataldja qui dé-

fendent Constantinopledu côté de la terre
étant tombéessans coupférir aux mains du
comité Union et Progrès, celui-ci ne ren-contrera plus d'obstaclede cette nature et
il ne se trouve qu'à 43 kilomètresde la ca-pitale. Seule la résistance des troupes du
gouvernementpeut arrêter ses progrès.

Or, Yildiz essaie de parlementer. Donc,
Yildiz a peur. Dans les cas pareils, c'est du
canon que l'on envoieau devant de l'enne-
mi, quand on le peut. On télégraphie de
Constantinopleau Berliner Tageblatt :

Dans les casernes U Constantinople,un revire-
ment s'est produit : beaucoup de soldats décla-
rent maintenant qu'ils ne savent pas au juste
pourquoi ils se sont révoltés ; avant tout, cétait
Je plaisir d'avoir de l'argent en poche qui les
grisa.

Si la garnison tourne casaque, la solution pa-
cifique consistera dans la chute du gouverne-
ment actuel, mais ceci n'est pas encore très
vraisemblable.

Suivant le Lokalanzeiger,la fraterni-
sation gnérale peut, en effet, se produire
au moment de la rencontre des deux ar-
mées ; mais, alors, elle se'prodUira contre
le sultan.

Abdul-Hamid et le 13 avril
Le Journalde rouen révèleque le sultan

Abdul-Hamid a fait venir, ces temps der-
niers, une cinquantainede millions sur sa
réserve des banques anglaises.

D'autre part, le Journal des Débats pu-
blie les détails suivants, dont noua sommes
en mesure de confirmerl'exactitude

Les renseignements que nous apportent au-
jourd'hui les journaux de Constantinopledu 13
et du li avril permettentde se faire une idée un
peu plus exactedu mouvementcontre-révolution-
naire qui vient de tout remettreen question dans
l'empire ottoman. Ils confirment les soupçons
qui sont venus tout d'abord à l'esprit des person-
nes familières avec les choses du Bosphore. Il
est sûr que les fautes du comité Union et Pro-
grès, son exclusivisme,sa méconnaissancede
certains éléments locaux, la dictature qu'il pré-
tendait exercer, ont rendu possible l'explosion
qui ra chassé du pouvoir.Mais il est également
certain qu'elles ont été plutôt Je prétexte que la
cause déterminantede la séditionvictorieuse.Ce
n'est pas un mouvementd'opinionpublique,mê-
me local, qui a renversé le gouvernement.Cest

une bandede soldatssoudoyés,qui avaientpréa-

lablement emprisonné leurs officiers. Les sol-
dats avaient les poches pleines d'argent, ils savantaient d'avoir de quoi faire bombance tout
un mois. D'où venait l'argent 1 Les softas, les
étudiantsen théologie,qui ontfanatisé la troupe,
se trouvaient, paraît-il, dans le même cas. Les
anciens officiers de la garnison de Constantino»-
plc, presque tous sortis du rang, illettrés, ont
été accessiblesaux mômes arguments. Dès lors,
tout s'explique.Une conjuration do soldats et de
softas, habilementfomentéepar les anciens es-pions en détresse, payée avec les millions mis
prudemment de côté par les créatures de laVieille Turquie, peut-être encouragée paip les
mécontentsde la Jeune-Turquie,a brusquement
mis la main sur le gouvernement. En même
temps, en province,dans les districts asiatiques
où l'influencedes anciens secrétairesarabesdu
Palais peut encore se Taire sentir, des troubles
éclataient, -fies massacres commençaient.on're-
trouve là tous les procédésdès hommesqui ont
perdu l'ancien régime.

Déclarationsignificative
Le comitéUnion et Progrès publie la dé-

claration suivante :

Tous les Jeunes-Turcsregardent le récentmou-
vementcommeune tentativede renversementde
la Constitution,en présencede laquelle le partine peut rester inactif.

Le comitéUnionet Progrès a derrière lui des
forces plus nombreuses que la garnison de Ja
capitale. Outre le 3* corps d'armée, il a pour lui
toutes les écoles militaires, presque tous les of-
ficiers instruits et tous les partisans des réfor-
mes à Constantinople,qui n'attendent qu'une oc-
casion pour résister. Quant au 8* corps, s'il pa-
raît se tenir a l'écart, c'est qu'il a à garder la
frontière.

Dans les vilayets de Monastir, de Kossovo et
de Saionique, la position du parti est extrême-
ment forte.

Quand la concentration des troupes qui Sou-
tiennent le comitésera terminée,10.000hommes,
avec do l'artillerie, pourront marcher sur Cous-'
tantinople, et il n'est pas vraisemblableque la
garnison de 1a capitale leur oppose une résis-
tance sérieuse. ,.*-

Les désordresd'Adana sont l'un des premiers
résultats des événementsde mardi dernier.

La révolution de Constantinople est l'oeuvre
du nouveau parti, l'Union libérale, affiliée aux
réactionnaireset aux élémentsles moinséclairés
du clergé musulman.

Bien que le chef de ce parti, Ismaïl Kemal,
soft Albanais,H ne faut pas croire qu'il ait beau-
ooup de partisans en Albanie.

Avec i'appui de l'armée en dehors de la ca-
pitale, et d'une opinion publique éclairée dans
tout l'empire,les Jeuncs-Turcsreconquerrontcer-
tainement le pouvoir.Le comitésera rétabli. La
menace d'une mobilisation de l'armée bulgare
n'effraye pas les Jeunes-Turcs.

On montre un beau zèle pour la défense du
Cheriat, que les réformistesne menacent point,
et qu'on violait constamment sous l'ancien ré-
gime.

De son côté, la Restauration yildizienne
répand le bruit... que l'Autrichese dispose
à envahir le sandjak de Novi-Bazar! Elle
fait dire, d'autre part que la Bulgarie de-
mandera l'érection de la Macédoine enprincipautéautonome : il y a, dans ce der-
nier mensonge, une parcelle de vérité.
Après la victoire, il faudra récompenser,
pratiquement, les Chrétiens de la Turquie
d'Europepour leur fidélité à la Constitution
et leur concours militaire.

Les assassinats d'officiers
Suivant une dépêche de Constantinople,

l'assassinat d'Izzet Fuad pacha aurait eulieu en présence des membres de sa fa-
mille. Au contraire, suivant une dépêcha
de Constantinople,18 avril, au Temps, la
mort du sympathiquegénéral serait démen-
tie. Souhaitonsque cette dernière informa-
tion se confirme.

Ce qu'il y a de certain, c'est que les as-
sassinats d'officiers appartenant aux meil-leures familles turques produisent une vive
indignationà Constantinople,dans tous les
milieux.

Héroïsmed'une Dameturque
Une dépêche de Constantinopleh la Ga~

zette de Francfort raconte cette scène, di-
gne d'une héroïne de l'histoire romaine :

Le général Mahmoud Moukhtar pacha a été
sauvé d'une façon émouvante par sa femme.

Pendant deux jours, près de deux cents hom-
mes entourèrent le palais du général, proférant
des menaces de mort à son égard. Lorsque le
danger pour iui devint absolument imminent,
sa femme lui fit franchir un mur haut de cinq
mètres séparant la maison de Moukhtar pacha
de celled'un rtcheAnglais,sir WilliamWhittall.
Aprèscela, elle descenditelle-même au milieudes
troupeshurlantes, elle relevason voileet deman-da aux soldats : « Etes-vousmahométans? »A leur réponse affirmative,elle leur demanda:
« Croyez-vousen Diau ? »Les soldats répondirent : K OUÏ ».Alors elle jura, ia main haute, que son mûri
n'était plus dans le palais.

Las soldats crièrent : « Nousvoulonsnous em-
parer de Moukhtar pour le découper en mor-
ceaux ».A oes mots, la jeune femmeouvrit son corsageet dit : « Eh bien 1 déchirezma poitrine si je
mens ».Les soldats furent tellementétonnés qu'ils dff'
posèrent les armes et ne l'inquiétèrent pas da-
vantage,

Moukhtarpacha, pendant ce temps, était passé
dans la maison de l'Anglaisqui, craignant pour
sa sécurité, le fit évader et conduire dans unebarque lui appartenant.

Les bateliers, ayant reconnu le général, refu-
sèrent de conduire l'embarcation. Ce n'est que
sur l'interventionénergiquedu consul allemand
qu on finit par faireévader Moukhtarpacha.

Les massacres
Les massacres de Chrétienscontinuentà''

Adana, Torse et autres villes. On redoute
des scènesde carnage à Mersina.

Ces massacres sont fomentés par le Sy-
rien Domouz Izzet pacha, ex-favoridu sul-
tan Abdul-Hamid, et par divers anciens
fonctionnairesarabes de Yildiz, Ces indivi-
dus disposent,comme on sait, de sommes
immenses.

Les chancelleriessont au courant du rôle
des personnagesen question.
"" A Bagdad

On annonce de Beyrouth que plusieurs
tribus arabes se battent dans les rues de
Bagdad et que le gouverneur est impuis-
sant à rétablir l'ordre. Il y aurait déjM
§lus d'un millierde victimes. Dans les rues

9. Bagdad ? C'est là, sans doute, une ma*
nière de parler.

Un prétendant mal accueilli

L'un des prétendants au « trône d'Alba-
nie », Aiadro Kastriotti, inonde le pays de
proclamations. Ce factum n'a aucun suc*



.
ves, L'Hermitîe, ftoll, Gemia, Besnard, artis-
tes peintres.

MM. Alfred Bouckier, Georges Gardet, Mar-
queste, Pueeh, Injalberî, Félix Charpentier,sta-
tuaires.

MM Chaplaln,Flameng, artistes praveurs.
MM. Nûnot, Vaudremer,arcïUSectes.
M, relique, ciseleur d'art
M, Tiiesmar,artiste céramiste,
M. Bigard-Fabre,chef de la division 3e ren-

seignement et des travaux d'art au sous*secrt-
tarinfc d'Etat des beaux-arts.

MM. de Fourcaud, GustaveGeffroy, Georges
temnftte, Roger-Mtlès. Louis Luineta Thiéb&uli-
Siàaon, écrivainsd'art

FAITS DIVERS
PARIS

rouble asphyxie
M. Maréchal, commissaire de police du

Quartier Saint-thomas-d'Aquin,a été &p- :
pelé avant-hier à constater le double décès
par asphyxie probablede M. Joseph Avisé
ide Maizière* âgé de vingt-neufans, et de
sa soeur, Jeanne, âgée de vingt-septans.

M. de Maizière habitait avec ses deux1

soeurs nn pavillon s&M dans la «car de
l'immeuble numéro i209} boulevard Saint-
Germain ; ia" pîns taure soeur logeait an
rez-de-chaussée,tandis qne le comte et sa
.soeur Jeanne logeaientau deuxièmeétage.

Samedi soir, la plus jeune soeur monta
dans l'appartement du wmtk Elle trouva

j son frère et sa soeur inanimés. Une odeur
.violente de gaz s'était répandue dans l'ap-
partement.

La police fut prévenueaussitôt. Mais l'é-
tat de ï enquêtene permet pas de dire si la
mort est accidentelle ou si l'on se trouve en

iprésence d'un double suicide.
Le vol au narcotique

M Chênebenoit, juge d'instruction,a in-
terrogé deux des cambrioleursqui ont dé-
valisé, au mois de janvier dernier, Mlle
Cons, dite « Mathilde de cerdagno », Ces
deux malfaiteurs, dont nous avons relaté
hier l'arrestation, Jean Lalanne:, dit « Le

â¢Bordelais », et GontranDauzats,ont recon*
' mi avoir accompagnéchez Mlle Cons, rue
Fourcroy, leur compagnon Gil Calvo ; maie
ils prétendentque c'est ce dernier, seul, qui
a commis le vol de bijoux. Pendant qu'ils
s'entretenaient avec la demi-mondaine, et
la retenaient ainsi au salon, Calvo péné--
trait dai© lé boudoir et raflaittoiisles bi»
â¢Joux. LaLanne et Dauzats avouant cepen-
dant qu'ils reçurent chacun 1,200 francs de
(Calvo, lorsque celui-ci revint- de Londres,
ou il avait vendu une partie des bijoux
pour 8,000 francs.

Quant au narcotiquequi aurait été donné
à Fa victime, Lalanne et Dansais ©nt dé-
claré qu'ils n'avaient jamais su que Calvo
tse fût servi de ce moyen.

Calvo, qui avait été arrêté et condamné
à trois mois de prison pour insoumission
è. la loi militaire, et qui était malade au
.Val-de-Grâce, est sorti nier de l'hôpitalet a
feté transféré à la Santé. 11 sera interrogé
celte semaine par le juge.

Un tramway renversé
Hier soir, vers sept heures, ua très grave

accidents'est produit boulevardMagenta,
Le tramway 211, de la ligna Saint-ouen-

Bastille, conduit par le mécanicienGasta-
gné, descendaitla boulevard, lorsque, à la
hauteur du n° 39 il fut violemmenttam-
ponné par l'automobile 125-N.-G, que l'ar-
rivée d'un tramway montantavait jetée sur
la gauche.

Le tramwayversa-
On releva sept blessés, dont deux très

grièvementatteints, ont dû être transportés
à l'hôpitalSaint-Louis.

-Voici le3 nome des victimes ï
Jean Baridon, âgé de quarante-un ans,

.chauffeur de l'automobile; MM. Ernest Car-
rière, soixante-neuf ans, industriel, 115,
boulevardRichar-Lenoir; Maurice Doullen,
vingt-cinqans, ébéniste, 36, rue Duhesme;
.Mme Augustine Chabané, vingt-neuf ans,
Couturière, 62r rue Sâint-Sabin; Mme Eu-
génie Grisar, vingt-huit ans, 40, rue de la
Roquette--; Mlle Cécile Rollet, vingt-sixans,
6, rue de l'Entrepôt ; Mlle MargueriteFer-
mant, dix-huitans, 70, rue Lamarck.,

Seuls, MM. Baridon et Doullen ont été
conduits à l'hôpital Saint-Louis. Leur état
est grave.

Le tramway 241 a été relevépar les pom-
piers.

Une enquête est Ouverte pour établir Tes
responsabilités.

LES PREMIÈRES

Le NOUVEAUspectacle du théâtre Mevisto

Le programmecomposé par Mévisto avec
une rare habiletéaura ce seul inconvénient;
Taire remarquer que le théâtre est tro® pe-tit De longtempsnous n'eûmes meilleure
soirée.

D'abord le Petit Terme, aimable plaisan-
teriede MM.AdrienVêlyet Léon Mirai surïa grossessenerveuse.Quelle régalantepié-
cette feraient ces humoristes avec l'opéra-
tion césarienneI

Puis, une opérettede M. Sacha Guitrysur
une musique gracieusement bouffonne de
M. Tiarko Richepin. Tell père, Tell fils,
jemmy fils de Guillaume,devenuténor de
province est aimé de la multi-millionnaire
Eisa. Mais Eisa est la fille de Gessler ; la
voilà dans la situation de Chimène, elle nepeut épouserle fils de l'hommequi a tué son

père. Si ! mais & celte condîtîonque TeB
jeune renouvellera,mx ïa iête de son père,
l'expériencede ia pomme à quoi iî fut lui-
même soumis. Guillaume s y soumet de
fort mauvaisegrâce et sa crainte n'était pas
vaine car il & la tête percéepar la flèche, ce
<iui d'ailleurs ne l'empêchepas 0e bénir le
joyeux hyménée. La farce musicale, quoi
qu'un peu prolongée a paru d'autant meil-
leure qu'elle est chantéeà la perfectionpar
M. Varelly,Mlle Magdy et le plus drôlement
du mondepar Mévisto.

Les Ruffiansde M. CharlesMéré ont lait
une sensation profonde. C'est une oeuvreviolente, ardemment colorée, ne reculant
devant aucune audace. La Pompita {nous
sommes en Italie] a été retirée d'un mau-
vais lï«i par Pasqualite le bègue qui l'a
épousée. Mais Pasqualiteest affreux et La
Pampita se donne à tout le monde«auf â
son mari. Malheureusementelle fait des ja-
loux et un amant quitté pour un autre la
tue.Pasqualîtetue cet amant et serrant dans
ses bras Je corps de Pasqualite s'écrie :Maintenanttu es à moi. A moi seul ! La dé-
tresse amoureusede l'infirme Pasqualite a
étésuperbementtraduitepar Mévisto que la
salle a acclamé en même temps que la

pièce.

Jeux à ta Coq «est la Revue de Willy.
Elle a commencé vers les minuit et cepen-
dant j'ai entendu à la chute du rideau ces
mots jamais oui® m théâtre mêmeaprès la
mascotte, le Maître de forges ou Cyrano f
Déjàgni ! Il faut dire que c'est dans un pé-
tilement lou de mole à remporte-rire,unesuite de scènes délicieusementdrôles, t-a
tueslion chantecler Richepin(devenuPain

e Luxe) à l'Académie, la veuve joyeuse,
M. Contantd'Ivry, M. Picard prêtent à des
parodies qui si elles avaient été d'Aristo-
plume eussent vraiment mérité sa gloire à
<je revuiste. Mlle Magdy, MM. Wolff, Devil,
Olin, associent leur nom & l'oeuvrette de
Willy. OEuvre des plus considérables, à
grande portée, à grosses conséquences,car
non seulement elle blague la Chambre, la
Marine et la Guerre, mais elle fait encore
une révolutiondans la revue en montrant
que le véritable article qui plaît au public
n'est pas l'énorme machine fi cortèges de
femmes et d'éléphantsmais tout simplement
un régal d'esprit servi dans un petit décor.
I? est vrai que Meg villars, chantant et dan-
sant sans jupon mais avec autant de jambe
que de fantaisie\aut toutes les splendeurs
de la mise en scène.

Charles Martel,

LES THEATRES
A l'Opéra

Les directeurs de l'Opéra^MM.Messager
et Broussan, pour créer entre les comman-
ditaires de l'Opéra, les abonnés de l'Opéra
et eux-mêmesun lien nouveau, ont décidé
la fondationd'un comité artistique consul-
tatif aveclequel ils discuterontà l'avenir les
principalesquestionsque le répertoireet les
ouvrages nouveaux soulèvent.

C'est, on le sait, une sorte de comité de
lecture que MM. Messager et Broussan
constituent. Et cela n'est nullement humi-
liant pûur eux. Ce comité constituera une
commissionde plus qui ne se réunira.., jt-

mais.

*â Mlle MargueriteVinci,lajeunecantatri-
ce dont les démêlésjudiciairesavec ses di-
recteurs ont occupé l'actualitéthéâtrale pen-
dant quelquetemps, et à qui le conseil des
prud'hommesavait donné raison, rentre à
l'Opéra : elle a signé hier un réengagement
peur deux ans avec MM. Messager et
Broussan:âMlle Lina Cavalieri donnera la premiè-
re de se© représentationsle lundi 06 avril ;.
elle chantera Thaïs.

A la comédie-française
La date de reprise de l'Honneur et l'Ar-

gent de FrançoisPonsard est fixé au 29.

Au ThéâtreAntoine
Demain mardi, répétition générale de :

Master Bcb (gagnant du Derby), pièce ten
quatre actes de MM. Henry de Brisay et
Marcel Lauras, ~

« Pédra à Paris >.
A l'issue de la première de Fédra, à Mi-

lan, Je nouveau chef-d'oeuvre de Gabriel
d'Amiunzio, M. Jacques Rouché, directeur
de la Grande Revue, qui assistait au triom-
phe du Maître italien, a traité avec celui-ci
pour la publication de la traduction fran-
çaise de la tragédie et pour le droit de ré-
présentationà Paris l'hiver prochain.

Fédra sera d'ailleurs montée sous le pa-
tronagede la GrandeRevue.

Au* Escholiers
Mercredi prochain, à î h. & répétition

supplémentairepour la presse du nouveau
spectacle: la Grande Amie,

M. Froyeza décidé de donnercette repré-
sentation, ce jour-là,, le mardi soir étant
déjà choisi par M. Gémier pour la répéti-
tion généralede son nouveauspectacle,

A propos de Reyer
Notre excellentconfrère Nicolet a reçul'intéressantelettre suivantede Mme E. Rey

(Reyer). â¢
le lis une note parue dans le Gaulois ayant

trait à l'héritageée Reyer. Etant la Elle unique
du compositeur,et non sa nièce, commeil estdit par erreur datascette note, j'ai été très émue
des insinuations qu'elle contient et qui sont de
nature a produire une impression fâcheuse
dans l'esprit des amis el d«3 admirateurs de
mon illustrepère.

Il n'est pas exact que îes objets recueilisdans
sa demeure de la rue de La Tour-d'Auvergne
scient destinés à se disperser au vent des en-

chères. Tous ces souvenirsme Boni chers A ré-
gal d'une r clique.

Je proteste égalementcontre le reproche d'à*
bandon d'une vieille servante depuis trente ans
au service de mon père, ces racontars étant
contraires à la réalité des faits.

E. Re* (reyer).

A la Société des Auteurs
L'assembléegénérale annuelle des mem-

rcs sociétaires de la Société des auteurs et
compositeursdramatiquesaura Heu ïe mer-credi 12 mai, à deux heures trèsprécises,à
la salle des Ingénieurscivils, sous la prési-
dencede M. Paul Hervieu

La commissionprésentera son rapport
sur les travaux de l'année, après quoi il
sera procédé4 l'élection de cinq nouveaux
commissaires,quatre auteurs et un compo-
siteur, en -remplacement'de MM. Henry
Bernstein, Paul Gavault. Henri Lavedan,
MauriceOrdonneau et Massenet membres
sortants et non inéligibles avant une an-
née.

MARSin.

MOUVEMENTSOCIAL

Pour te t" mai
La Fédération nationale de l'industrie du

bâtimentadresse ce matin un appel à tous
ses adhérents à l'occasion du îw mai.

En voici le teste î
Tous ies travailleurs fédérésdu bâtiment doi-

vent chômer le 1" mai et prendre les disposi-
tions nécessaires pour faire déserter les chan-

; tiers par eaux qui n'ont pas encorecompris la
puissanced'affirmationde îa classe ouvrièreque

; doit être cette date.
Camarades, rendez-vousen masse dans les

meetingsorganisés par votre Boursedu travail
d'accord avec ia CG-T-, et que, dans les au-
tres localités, les syndicats organisent eux-mê-
mes des réunions.

Le 1" mai doit revêtir, cette année, _plus en-
f eore que les précédentes,un caractèrede reven-
,
dication ; il appartient aux camarades du bâti*
Tuent d'y apporter leur contingent.

AuxAllumeursde gaz
j La loi du 2? mars 1907 sur les prud'hom-
; mes donne le droit à tous nos camarades
allumeursd'êtreélecteursprud'hommes.

11 ne peut échapper & personne l'utilité
| d'user de ce droit.
I lin conséquence, la Chambresyndical©

prie tous les syndiquésde se rendre avant
le 20 avril (dernierdélai) à leur mairie res-pective pour se faire inscrireou vérifier« ils
sont maintenus.

Les camaradesqui se verraient refusercedroitpar las employésdemairie devrontde-
manderà ces derniers une fiche établissant
ce refus ei faire parvenir au plus tôt cette
fiche et tous renseignementsnécessairesaucamaradePassenaud^secrétairegénéralà la

'â permanence.Que pas un ne manque.
Le Syndicat,

Aux Sténographes-Dactylographes
La Chambresyndicale des sténographes-

dactylographesengagevivement les sténo-
graphes, dames et hommes,à se faire ins-
crire sansaucun retard au- les listes élec-toralesprudhomales,à la mairie de leur ar-rondissement,tous les jours de 10 heures à
A heures, et les soirs 3e 8 heures à 10 lieu-
ses, jusqu'au 20 avril prochain,dernier, dé-
lai.

Les conditionspour l'inscriptionsent les
suivantes ;

i" Etre Françaiset âgé de vingt-cinqans;exercer^la profession depuis trois ans(produiresimplementun certificatde patron
de cette date); 3° résider dans l'arrondisse-
ment depuisun an.Pour tous renseignements,s'adresser à la

permanencedu Syndicat,Boursed« travail*
annexe A, 35, rue Jean-Jacques-Rousseau,
tous les soirs de frmt heures et demieà dixheureset demie.

Avis it Communications
»<

universités populaires
Programme du lundi 19 avril

hollandia, 88, avenue Parmentier. â Cours
de solfège.

Coopération des idées, 157, faubourgAntoine.â H. Fabry : la révolution traque, rmr un té-
moin oculaire.
V. P, Zola. â Cours de coupe et de couture.
U. P. Gervaisienne.â Cours : diction, man-doline.
y. P. de Meaux.â <«ws : Violon,diction.

SOCIETESE PREPARATION»El m PERFËCTIONNEMENT
Militaires du 35* régiment (d'infanterie territo-
riale. Conférencek lundi 13 avril* à S h,
au gymnase, 11, rue de Malte, sot VEducation
Witrole et l'Instruction militaire,par M. le lien-
tenant Dubreuil, Instructeur h Saint-Cyr.

A la SoRBONNE.â La dixièmeleçon du com-mandant Paul Renard concernant fes aérostats
libres, qui étaient annoncée pour Se mercredi
88 avril, aura lieu îe mercredi«1. Les trois der-
nières leçons seront laites ie 5 mai sur ies aé-
rostats captifs, ie 12 mai sur les aérostats diri-
geables, étude théorique, Le 19 mai sur les aé-
rostats dirigeables, étude historique. Le coursa heu a la sorbonne, &,l'amphithéâtreCauchy,
a 5 heures $ du soir.

Au Museum.â M. le ProfesseurStanislas Meu-
nier, ouvrira le Cours public de Géologie du
Muséumd'HistoireNaturelle,le mardi ?u -avril,
k 5 heures, par une séance consacréeaux faits
généraux de ia Géoiogie Comparéeet à l'his-
toire des Pierres tombéesdu ciel,,dansl'Amphi-
théâtre de la Galeriede Géologie du Jardin des
Plantes.

Faculté he Medecine.â M. le docteur Paul
Fores, reprendra, a k Facultéde Médecine (Am-
phithéâtre Cruveilhier,15, rue de l'Ecolede Mé-

â decine),îe jeudi 22 avril, à quatre heures, son

Cours libre de Psychopathologiedu tute diges*
til ; il ie continuera le jeudi de chaquesemaine,
a la même heure.

Divers
Omcs national du Commerce exterieur.*âM- E. Bougault, conseiller du commerceraté-

rieur de la France, recevra jeudi 22 avril, de
2 h. à 4 a l'office national du commerceex-
térieur, 3, rue Feydeau, les exportateurs fran-
çais de fruits et primeurs désireux d'étendre

.leurs débouchésen Suisse et en Allemagne.
SocrtiTE ne Gsôgiwphïe Commerciale.â La qua-

trième assembléegénérale de la Sociétéde géo-
graphie commercialeaura lieu le mardi 20 avril
à huit heuies et demiedu soir, boulevardSaint-
Germaia, 184, M. Grosclaudey fera une con-
férencesur « l'Afriquedu Sud et les Mines »,

FEDEIUÎÎOHFtEQiQlttUSTR.â JôUdî 22 ttVHl, à
8 heureset demie, a la mairie du quatrièmear-
rondissement,conférencepar M, Varënard des
cotes, de la FédêraUonrégionaliste,sur : « Les
vieux costumes et vioillctt coutumes de Francea
avec projectionset auditions musicalesde vieux
airs^jwr M. Brawchet,virtuose el historien de

CoNcarraa.â tin concourspour Ja normaaUon
fi si* places de médecin de l'assistance médi-
cale a dtirmclte sera ouvert le lundi M avril
1309, à midi, a la salle des concoursde l'admi-
nistration, 49, ruedes Saints-Pêres.

L'AMJCALBPB UAS*M®-hsra«aBtaE.â L .Associa-
tion amicale de la ^jjw-lnférieura donnera un
grand oonoert; au profit de sa caisse de secours
mercredi prochain* 21 avril, a huit heures «t
d«mieda soir «huas la saHe dv théâtre du Globe,
8.-boulevardde strasaxwtrg-

liHS SPORTS

Hippisme
COURSES A LONGCIIAMP

LES RESULTATS

Courra
NOMS i Sit Si

10 fr.

Polauta
Unité

5CrauC?

l*e.
H part,

Madrigal H

Petit Maître..,,,..
Moryem

Si
Placé!

S
50as H 50

9 50
16 &0

Î'C.
Spart.

.Veyefat....

Celius.,

Gara.
Placé
Placé

18 Sft
18 ..17 5»

6 50
.!!!

6* t.
8 part

Mefaari. JGaga.

Ripolin
, -.. |Plaeg

Gfl«an iPiaa-

m
22 sa

14 50
7 «0

ro ..
1 .9 50

à'C.
6 part.

Atoidins-la-toarche.

i&fûuval...
Gagn,
iMac.
Placé
Placé

31 .â¦15 ..51

14 60
| 10
1 îî

î*t
fi part.

Prestissimoil

PrmcessMarrfatk.
Gagn.
Plaoé
Placé
Pt»ri

s*
u ..

*1
50

6 EO

«â¢e,
«p»'

Valseuse.

La Boftifee..'.*
Cocasse

Gagn.i 56Ptacfij 21 ..Maedj 2*1#Plat*! -2050

»30
10 50
13 £0
13 M

Les gagnants de AURORE sont Indiquésen
HMNiMM.

NOS PRONOJWTCS:
COURSES A SAINT-CLOLîD

è deuse heures
PRIX DES CORBEILLES (A réclamer.â2.m ir, â 2.m m.) PERSPICACEâ Mac-

duti.
PRIX DES AMAZONES(4.000 3.i00

m) MES8AOVDAââ  Phiiosephtf.
PRIX DU BOIS-DK-BOULO^NE (5.000

Ir. â 2.1ÛÔm.iGAMBAISKU1Lâ Harpiste
PBIX MJ GPOS-Btiï«!S(W IA réclamer.- 3,000Ir. - 1.300m.) GZRELLEâ Bt»« de

Coeur.
PBIX VËLASOUEZ (Handicap. â 5.®Q

lr. - 2,000m.) VENERABLE-Montry.
PRTXDES AUBEPINES {i.OQG Ir. - 1.400

m y PROCiïftiâ Mistiçri.

CYCLISME
ta Coupe d'honneur

La deuxièmeépreuv©cosc^tantpour celle
coupe, organiséepar ITkiiun Sportiveâe la
Samaritaine,a iM disputéehier sur le Cir-
cuit de Ferrieres, soit^6 kitoinètres.L'arri-
vée, très disputée, a été jugée comme suifc t;t. Guyard;

£ Pontin ; 3. Veraier ; 4 Radan-
ne ; 5. Gladel ; 6. Rher ; 7 Donin ; «. Foénlit;
9. Paquet ; lt). Cïiaumette. â N- p. : P«u-
trat, Gredin, Sonlié et Roche, victimes de
crevaisons L'organisationétait assurée il'ir-
réprochabt& façon, par le dévoué et sympa-
thiqueBoasôfl-

FOOTBALL-ASSOCIATION
Le Bon TWaf«-h<>contre le Louvre

Hier matin, à 9 h. 1/2, à Charentonneau,
sur le terrain du C. A. P., a èu lieu cette im-
portanteépreuvequi mettait aux prisais tes
excellenteséquipe# de l'U. S. B. M. et de
l'U.V. Louvre.

Le Bon Marchéa battu le Louvre par 2
buts à 1. Partie très intéressanteet jeu ex-
cellent de part et d'avti*e.

VELODROMEBUFFALO
Course de 50 kilomètres

30 kikjtnètres.â î. Seigneur, en 37 m.
42 a. 4/5 5 2- de Mara, à 2 tours ; Z. Rutt,
12 tours.

4û kilomètres.â L Seigneur, en 50 m.
36 s. 4/5 ; 2. de Mara, à 2 tours ; 3. RuiL

50 kilomètres.â 1
-
Seigneur,en 1 h. 4 m.

18 s. Sjft ; 2. de Mara, à 2 tours ; 3, Rutt,
12 tours.

Pans l'heure, 46 kilomètres600 par Sei-
gneur.

Maurice Chérié,

DERNIERE

lestalents ie Tnrpie

A la Chambre.â La nouveauprésident,âUn® déclaration de l'artoée de Balo-

Péra» 18 avril,
Mislala effendi» député d'Aleppe, a été

nomméprésidentde la Chambreà la séan-
ce d'aujourd'hui

Les membresde la députationanveyés à
Spartakuleh pour parlementer avec les
trowpea de Kalonique ont donné de leur
mission de» comptes rendus quelque peu
contradictoires.Il semble néanmoins établi
que les soldats sont décidésà maintenir la
constitution coûte que <îoâte.

On & damaaidé à la députatkm û les
membresdu ParlementJouissaientde la li-
berté de parole ; 1?- députés répondirentaI-
fii-mativemeiît ; ia autres répllquéreeit que
tel n'était pas le cas. £ur quoi, Tofflcier
chîrrgé -de parler au nom des troupes de
Saloniepie lut la déclarationsuivante 5

« Tant que ia liberté pleine et entière
n'aura pas été rétablie nous resterons ici.
Nousne sommespas venus pour provoquer
la guerre îraticide, loin de nous la pensée
d'un tel crime contre la Patrie. Nous nous
rendrais parfaitement compte au un éch&n
ge de coups de leu conduiraita une inter-
vention étrangère et, par conséquent,nous
évitons des mesures extrêmes. Sachez
pourtant que nous avons les moyens, si
nous trouvons que cela est nécessaire,
d'entrer à Constantinoplesans tirer un seul
coup de fusil.

« Nous n'avons pas besoin de conseils.
Retournezù Constantinopleet donnez vos
conseilsà la garnison indisciplinéede laca-
pitale. Quant è nous, nous suivons comme
corrects et notre honneur militaire et l'au- :torité civile. Ce que vous ave* de mieuxà
faire est de découvrir les instigateurs de
cet abominablecomplot de mardi, car il faut
qu'ils soientsévèrementpunis. L'obéissance
militaire n'existe plus a Constantinople; j
tâchez de la rétablir par touB les moyens.
Soyez assurés que nous resterons jusqu'à
ce que l'on nous ait donné des garantie»
que de nouveaux attentats contre la Cons-
titution seront rendus impossibles. Tâchez
de découvrir les coupables et nous nous
chargerons de les châtier, quels qu'ils
soient. »

Aprèsavoir reçu communicationde cette
déclaration,la Chambrea décidé d'envoyer
â dans les casernes une commissionde 10.
membres chargés d'expliqueraux soldats
les déplorablesconséquencesde leur indis-
cipline. Lecturefut donnéed'un télégramme
de provinces,condamnant les récents évé-
nements et refusant de reconnaîtrele nou-
veau gouvernement.

L'armée constitutionnelleara portes de
Constantinople

Péra, 18 avril.
La situationest très grave, les troupes de

Soâoniqne s'avancent - une avant-gardede
680 hommesse trouve maintenant à 27 ki-
lomètresde Constantinople. Il y a, en outre,
20,000 Jeunes-Turcs avec de l'artillerie se
en attend 22,000 autres demainavec dea ca-
noës à tir rapide et de la grosse artillerie.
On ne sait pas encore si la garnison de
Constantinoplerésistera.

Quand la concentration sera terminée,
10,000 Jeunes-Tura av«c de l'artillerie se
rendront à Constantinople.

Les Jeunes-Turcsexigent la punition des
instigateurs de la récente révolte, la res-
tauration de l'ancien ministère et des ga-
ranties pour la libertédes délibérationspar-
lementaires. On aunonce que des renforts
d'Aiidrinople et de Saloniquesont en route.
On estime à 20,000 le nombre de troupes
constitutionnellesqui dans 18 heures seront
aux portes de Constantinople.

Londres, 18 avril
Oh mande de Constantinopleqt*e la chu-

te du cabinet est certaine pour demain. Le
bruit court de la destitutiondu sultan.

Une ruse du sultan
Constantinople, 18 avril.

L'armée de Salonique promet de ne pas
entrer à Constantinople, si 1e gouverne-
ment fait droit b ses demandes.Le conseil
des ministres délibèresur le rejet ou l'ac-
ceptationdes demandesdu comité Union et
Progrès.

Avant la capitulation
Constantinople,18 avril.

Une vingtaine de mille hommesde trou-
pes, auxquels sont venus se joindre un
nombre à peu près égal de volontairesar-
més, sont massés près de Constantinople.

Une fausse nouvelle démentie
Vienne, 18 avril.

Un journal avait prétendu que l'ambas-
sadeur de la Grande-Bretagneà Constanti-
nople s'était efforcé d'amener, dans le caa
d'une aggravation de la situation en Tur-
quie» l'intervention année de ia Bulgarie.
On assure de source autorisée que cette
nouvelle est dénraée de tout fondement. Si
une interventiondevait se produireen Fur-

quie, elle ne pourrait qu'avoir un carac-

tère collectif.

Les envois de croiseurs
Toulon, 18 avril

Le croiseur cuirassé Condé a reçu l'or
dre de se teuir prêt à appareiller pour la
eaux turques,

A L'ÉTRANGER

EN ALLEMAGNE
l*» relations arec ta Japon

Berlin, JS avril.
M. Théodore Schiemann dit dans la'KretaZeilant, ft proposdu Japon:Le comatpiMidMit du Ne.uAork tJrraUkPtkm avait ciblé à son journal que les(â¢«tefcîfisaçtre le Japoa et rAngteâerres'A-

tsuent sensiWument Mroiditti, et nne le ca.îl'1?.^ Tofci8 ckerefrait à se rappi-scher.
ot j Allemagne«ont l ioftn«K»w lait sentirà Pékin. Le Japonete AmericaacommercialWwMW, seul purnal paraissant à la foisdans les deuxlanguesau Japon et en Àtûé-
nqtse, remarque à ce propos, dans un arti-cle vraisemblablementinspiré : « Il ne nouaappartientpas de démentirces bruits, nouapensonscependantque îe gouvernementda
Tokip n'a pas & prendre l'initiative d'un
semblablerapprochementII neslpas exact
que l'influence de l'Allemagnesurpasse celle
des autres puissances en Chine. C'est l'in-
Qaaûce britannique qui domine dans ca
pays, et celle des Etats-Unis s'y enracine
tous les jours davantage. Si le Japon salaissait conduirepar des motifs intéressés,il estimeraitdonc plue sage de marcher la
main dans la main avec l'Angleterreet les
Etats-Unis. Pour conclure, c'est à l'Aile*
magne et non an Japon de prendre l'initia-
tive d'un rapprochem«at plus intime en-,tre les deux pays. Nous pensons que l'Al-lemagne doit également désirer marcher
d'accord avec le Japon en Amérique.»M. Schiemannne voit pas bien le but docette discussion.

EN BELGIQUE

Une « Ligue maritime »

Anvers,18 avril.
On sait qu'il vient de se fonder sous la

présidencede M. Frank, député d'Anvers,
une « Ligue maritime belge h qui se pro-1
pose de faire prévaloir les mesures recon-nues utiles à l'expansionde la marine mar-chande du pays.Elle organiseune premièresérie de confé-
rences ayant trait & ia navigation mari-time et au yachting.

EN ITALIE
Départ du prince de Biilow

Venise, 1# avr3.
Le prince «t îa princessede Fkilow soûlpartis pour Berlin. Ils ont été salués parSes autorités, et par le consul d'Allema-

gne.

tas Journaux de ce math
De la Lanterne:
Les Jeuneâ-Turcace paraissent pas ûvei-

dfcs eatte lots & se contenterde tshks pro-
messes. L'expérienceleur a montré qu'il
n'y a rien de bon 4 attendrede n»mroequi
lut toutesa vie l'ennemiirréductiblede toute
liberté et de tout progrès, lia semblent ré-
salas à compléterntKbonne lois l'oeuvre de
libération qa'Ss ont entreprise et à O'M):-battre le fanatisme et la oemtre-révolution
dars. la personnedn sultan.

Certains semblent craiiKjre qu'en pous«'
sant jusqu'au tout l'avenlure, les Jeunes-
Turcs ne déchaînentsur leur pays une!
guerre «vil* désastreuse qui appellei'aitla
guerre étrangère. 11 (airt pourtantbien qnate régime nouveau aoit 4éteodu. Si ia sédi-,
Uoa du 13 avril demeure impHnie, si la li-'
bertê reste exposée d de telles aventures,c'en est fnit A la fois et de la liberté et dolindependance.

De Paris-Journal :
En somme, il n'est pas démontréque leshommesde l'Union libérale turque airivés

au pouvoirà la faveur du récent coup d'E-
tat de Constantinopleaient projeté la findu régime constitutionnel Ce qui parait
rassurantc'est que les voUA obligés, ainsi'
que le sultan lui-môme, de prodiguer les
assurance de fidélité à la Constitution.

Quand on s'entretient des événementsdé
ces jours derniers avec des Turcs dégagés
des préoccapationsde parti, ou bien avecdes Occidentaux sincèrement attachés aunouvelordre de choses, et qui ont, commenous, salué avecbonheurla lin de l'absolu-tisme ,on acquiert la conviction gue le"
comité Union et. Psogrès n'est pas exempt
de tout reproche.

Beaucoupde bons citoyens se sont sépa-rés de lui qui avaient donné à la dévolution
des gages de leur dévouement. Us ont étépoussésà ce divorce par le sectarisme de3chefs du comité et ï'înr eidusivisme natio-naliste.
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(.111.111ci il «lirait niiez les (j'Avrimout,
c'est avec \ine li'gtrr émotion qu'il Lit-
mandaitdes nouvelles des absents, saris
oser prononcer le nom de Blanclte * el
si M. d'Avrimontle retenait pour dis-
cuter un article de journal, il écoutait
avec patience ies récits du vieux aiili-
taire, les atiecdotes radotées de la guer-
re d'Afritjué ou encore les raisons de
la perpétuellediseordequi existait en-
tre le clergé de Lourdes et l'évÊché de
â Tarbes. Hugues espérait toujours que
Blanche inletrompnitl'entrelien, et il
attendait ainsi l'occasion de voir cette
jeune filtc qu'on écartait avec intention
de son Chemin -Plusieursjours Se pas-
sèrent dans la même attente ; les mé-

moires du commandant suppuraient
d'ennui. Hugues eut du dépit, puis de
la colère de cet état de chose» ; il ne
concevaitpas qtt'cri pût contredireavec
autant de suite un désir exprimé, et il
rechercha Blauclie avec plus d'intérêt.

Après avoir ïpuijé vainement J'assi-
suilé des visites, iî voulut fouiller tes
églises. Mme d'Avrimonty passait les
journées .Blanche devait y Être aussi
la fî[ligue eut été complète, s'il n'aïait
pu, dans ime des cfffipellesobscuresau
Rosaire,ou près ds la g?otte Massabiel-:
îe, s'asseoir quelques instants près de
Blanche et lui voler un brin de conver-
sation;

La guigne 1 Hugues n'y croyait cas
pour lui. Au contraire, il pensait qu'un
génie merveilleuxconduisait son des-
tin par une suite 'd'événements dont la
fatalité, quelquefois contrariante,le ser-
vait quand mémo. îii volonié était for-
ce de loi, son désir force de raison. II
ponssait ip.Êitie l'outiHiiee du sophismeï déclarer que nulle entrave ne pou-
vait faire dévie! !a forme de sa con-
duite.

Aussi, lorsqu'il comprit cpie la fa-
mille d'Avrimontévitai! toute rencontre
avec Blanche, il trouva la mesure ou-
trecuidante : il développa un plan de
rose et 'déploya saa batteries (L'intrigues
poufvoir Blanctie sans être dans îe
salon de !a douairière.

La foule commençaità affluer à Lour-
des. C'étaient les tièWrUsgeî<tee Bel-
ges, des Suisses, des "Lorrains, qui se
«ucc&&i£ul, apportant un tudetcripVi-
Mc m^'ivcrneiit dans cette petite vme,

tout à coup fourmillanteetjmme une ca-
pitale, illuminée à l'égal d'arse féerie,
retentissantede grelots de clievaux, de
cris de camelots, de chants religieux.
Les cita3ins et les étrangers vivant de-
hors avec cette belle insouciance méri-
dionale des gens qui aiment le specta-
cle qu'il soit profane ou sacré.
* La distraction, la badauderie ou la
piété conduisent également les Lour-
dai's au parvisdu Rosaire. Tout pèleri-
nage doit être vu et suivi pour chacun
il y a des services particuliers,des Dros-
ses, des bénédictions, des processions
qui luttent de magnificence. Les cos-
tumes des hollandaiset des bretons at-
tirent la curiosité aussi fortement que
les mascarades pendant les jours gras
dans les villes d'Italie. Leur arrivée et
leur départ sont des événements. In-
crédules et dévots vont à la grotte de
la Vierge et boivenjl'eau miraculeuse,
délicieuseau gotst, ainsi que toutes ies
sourcesdes Pyrénées : les uns égréeent
leur chapelet en flânant, les autres dis-
traits suivent le mouvement, ce hou- ;
leux fleuve de monde qui va parallèle-
ment du gave jusqu'à la grotte. El l'on.
se retrouve là, comme à Marseille sur
là Cannebière et au vieux port, à Paris :
au bois de Bouleglie, en fispagneà une
course de taureaux. Les croyants don-
nent 1s spectacle de leurs prières hur-
lées tandis qu'ils sont couchés sur le
sol les bras en croix, la face dans la
poussière,ils intéressent,mais n'énieu-
veut plus, on en TOit tant ! (4 tous les ;
jonrs 1 L'esprit commerçant modère 1
i'eutJwusiasme.religieux par le soucidu
iralïe : les camelotsvous harcèlent è

tous les carrefours, les marchandesde
chapelets poursuivent jusque dans les
églises et 1e client rébarbatifel les en-
fants lui courent après pendant de
grands trajets pnnr mendier l'achat
d'un cierge 1 Et c'est partout une irrup-
tion d'étalages portatifs, un fourmille-
ment de vierges de toutes les dimen-
sions, de chapeletset d'images, de sou-venirs de Lourdes.

La grotte Massabielle, la basilique, le
Rosairesont à l'instar d'une source mi-
nérale, d'un monument, d'un paysage,l'entreprise dont ('exploitation savam-ment soignée apporte au pays une for-
tune colossale qui afflue chaque année
avec une régularité sidérale.

Causez avec un cocher, un guide, il
avoue avec ingénuité., si on le question-
ne adroitement,qu'il ne croit pas plus
à l'apparition de la Vierge quà la ré-
surrectionde ses aïeux, mais que pour
la bonne réputationde L&urdes, il laut
soutenir sou prestige en affirmant les
miracles.

Mme d'Avrimontsuivait tous les pè-
lerinages,exaltée comme les plus pieux
des pauvres qui viennent des confins
de l'Allemagne ou de l'Italie pour trou-
ver la guérison, elle assistait aux ser-
mons,. aux messes, aux autres offices
chaque fois que son seivice volontaire
à ('hôpital lui en donnait le loisir. Avec,
les Bretons dies se prosternait la !«p
Contre terre. Les soirs de grande pro-
cession, elle gravissailà genoux le Cal-
vaire de la îrHHilagne des Espeluguts ;
mais là où elle montrait un dévouement
sans bornes, une charité apostolique,
c'était auprès des malades.A ThOpital,

ies plaies pestUau.tialles ne la repous-
saient pas a soigner ; à la piscine, ello
aidait à transporter les estropiés, dé-
couvraitde leurs haillonssanguinolants
les ulcèresdes tuberculeuxet soutenait
dans l'eaubienfaisanteles infirmes pour
ie bain. Quand elle avait ainsi éprouvé
SBn dévouementet réconforté sa foi,
pour les grâces qu'elle avait à deman-
der, elle se baignait à la tic de la jour-
née dans la mêmeeau immondedei'ex-
crémance des plaies ; les murailles
émue3 des supplicationsdea mourants
et vibrants des redites des pieux, ren-
fermaientpour elle une 'douloureuse vo-
lupté astreingée des souffrances, et ré-
pandue dans Tatmosphêre puante des
exhalaisonsdes corpsmoites et fiévreux
où Mme d'Avrimontmortifiaitsa fierté!
La vieille dame revenaitaprès ces ablu-
tions à l'air vivifiant du large, le front
irradié d'une émotion béate, les traita
accusés d'une ineffable satisfaction ;
mais ses yeux étalent toujours secs,
plus autoritaires que jamais, et ses lè-
vres, plissées dans le rictus de son in-
violcLble fanatisme,méprisaient.

Blanche accompagnait,souventsa mè-
à-la grotte, mais la jeune fille avait

toujours refusé de la suivre aux pisci-
nes. La saleté des malades lui répu-
gnait : et elle était d'avis, commeson
frère, que certaines personnes se gué-
rissaient à Lourdes, simplementparce
flfu'elles étaient lavées, ce que chez el-
les, on n'aurait pa leur faire endurer.

Hugues d'Halls eût bientôtfaitde con-
naltre les habitudes de Mme d'Avri-
mont. H apprit vite qao la vieille (lame
passait la matinéeà 1'bôpitat, tes iprèfi-

midi a la piscine, et que les jours 3e
letes, vêpres et. les processionsl'acca-paraient. Et il suivit Mme d'Avrimont
de la Basilique au Rosaire, à la grotte
Massabielle, au Calvaire : si Blanche
était avec elle, il épiaitdiscrètementlesdeux fetnmes pour savoir si la jeunefille était quelque fois seule dans l'égli-
se. Il parvint aussi â remarquer que si
Blanche quittait sa mère c'était poucl'attendre, agenouillée dans une cha-
pelle obscure, une heure, deux heures,
quelqueîois,pour reprendre avec elle,
après, le chemin de la maison.

Un après-midide dimanche des pre-miers jours de mai offrit à Hugires
d'Halls cette occasion fortuite de eoni-bler un désir précieux qu'en patient
psychologue il al tendait avec sûreté.

C'était (été dans toute U paroisse.Un
formidable ârelin de cloches cavalcadait
des bronzes frémissants aux éclios de
la vallée de Lourdes. Le soleil ardent
enlevait dans une vigueur crue les ta-
ches des maisons claires : la nature
éprouvait dans ses verdures un élan
priutanier et l'éclosîon des fleurs, spon-
tanée, ardente, après une pluie récente,
exultaitd'une vie généreuse.

IA Miter»),.
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